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Le 1 mars 1969 les femmes suisses vivent un moment de solidarité inédite sur la place fédérale, c’est la « Marche sur Berne » qui réunit près de 5000 personnes de tous horizons confondus. Au même moment les déléguées de 600 associations de femmes siègent au Kursaal à Berne. Elles représentent 500.000 femmes en Suisse. 
La Convention européenne des droits de l'homme n’est toujours pas ratifiée par la Suisse en 1969. Les dirigeants du pays refusent d’accepter l’égalité des sexes comme droit fondamental. 
Ce refus c’est l’étincelle qui met le feu à la place fédéral. La manifestation réunie aussi des hommes, solidaires avec les revendications de leurs femmes, de leurs mères, de leurs collègues, de leurs amies, de leurs sœurs.  
Les femmes de la « Marche sur Berne » et au Kursaal » suivent les pas de l’esprit de solidarité des pionnières féministes de la fin du 19e siècle. L’imperturbable féministe genevoise Camille Vidart était à la tête de ce mouvement. Elle a traduit à cet époque le roman « Heidi » de Johanna Spyri en français.  Nous n’avons pas connaissance d’une correspondance entre les deux femmes. Mais qui sait, Camille Vidart aurait pu relater les évènements de l’automne 1896 dans une lettre à Johanna Spyri. Ecoutons-la. 

Genève, le 15 septembre 1896
Ma chère Johanna, 
Je trouve enfin un moment pour vous écrire. Il y a bien longtemps que j’ai partagé avec vous quelques nouvelles de Genève. Vous vous souvenez que je vous ai parlé de la fondation de l’Union des femmes de Genève et de mes amies féministes ici à Genève ? 
En 1891 mon amie la doctoresse Harriet Clisby était venue de Boston s’installer à Genève et nous avons très vite sympathisé. Elle a donc proposé à Marie-Goegg, à Marie Brechbühl, à Emilie Lasserre, à moi et bien d’autres femmes que nous devons fonder une organisation afin de mieux faire entendre nos voix et nos revendications à propos de l’égalité. Elle avait déjà l’expérience puisqu’elle était à l’initiative d’une fondation aux Etats-Unis, la Women’s Educational and Industrial Union. 
Je suis encore particulièrement fière et convaincue que l’article 2 des statuts de l’Union est toujours d’actualité :  Il faut
« Développer l’esprit de solidarité entre les femmes, travailler à leur bien moral, intellectuel et matériel et créer un centre de ralliement pour tous les efforts qui se font dans leur intérêt ».
Ensuite notre groupe a eu l’idée d’organiser un congrès à Genève en 1896, en parallèle à l’Exposition nationale. Nous étions déçues que le gouvernement nous n’ai pas accordé un soutien financier pour envoyer une délégation de femmes à Chicago en 1874 au congrès international des femmes. Ça aurait été un magnifique moment de solidarité internationale entre les femmes.  Madame Julie Ryff de Berne a fourni un travail remarquable à propos des activités et du statut des femmes en Suisse pour le congrès à Chicago mais faute de moyens son rapport a pris du retard. 
Nous avons à cette occasion fondé un comité d’organisation, le Comité de Genève, présidé par moi-même et voici les autres membres : Pauline Chaponnière-Chaix et Louis Bridel (Genève), Julie Ryff et Helene von Mülinen (Berne) et Emma Boos-Jegher ainsi que son mari Eduard Jegher (Zurich). Le couple s'est beaucoup engagé en faveur de l'éducation des filles. Vous les connaissez peut-être ?
Le travail d’organisation était énorme mais notre groupe était très soudé, réunissant beaucoup de compétences. Nous avons réussi à élaborer un riche programme pour ce premier congrès féministe. 
Je ne vous dis pas à quel point j’ai été inquiète lors de mon discours d’ouverture le mardi 8 septembre dans la grande aula de l’Université au Parc des Bastions. Il y a n’y a que 25 ans que les autorités refusaient encore l’accès des femmes à l’Alma mater et voici les féministes qui organisent le Premier congrès suisse pour les intérêts féminins au sein de la vénérable institution. Marie Goegg, qui était à l’origine de la pétition de 1872 réclamant l’accès des femmes aux études universitaires, était tout émue quand elle entrait dans la salle. 
Bien que j’aie donné le discours d’ouverture c’était Monsieur Richard, le conseiller d’Etat et chef du département d’instruction publique qui avait l’honneur d’inaugurer le congrès officiellement. Le 31 août le Journal de Genève a annoncé son discours et le programme du congrès sous la rubrique « Renseignements divers ». Par contre mon nom n’y figurait même pas ! 
La foule était impressionnante, 560 personnes qui écoutaient et discutaient ! J’ai rappelé dans mon discours notre volonté d’agir dans l’esprit de la solidarité avec toutes les femmes en Suisse et ailleurs dans le monde. Figurez-vous que des déléguées de plusieurs pays européens ont participé au congrès ainsi que de nombreuses femmes suisse allemandes et quelques hommes.   
C’était un fulgurant succès et un grand pas en avant pour nos revendications. 
Voici quelques sujets du programme dans leurs conférences :  le rapport concernant l’activité professionnelle des femmes présenté par Julie Ryff, l’éducation des filles et l’enseignement professionnel des femmes dans divers filières et le salaire égal pour travail égal. Le statut légal de la femme et ses droits ainsi que la question d’une assurance maladie, accident et chômage se trouvaient à l’ordre du jour. Le droit de vote était mentionné, effleuré, et prudemment remis à d’autres temps. 
Une réception avait lieu dans les salons élégants du Palais Eynard à quelques pas de l’université, un cadre digne pour tous les invités. Le vendredi était réservé aux discussions entre déléguées des diverses associations. Triomphe et soulagement au sein de notre comité pour l’organisation réussie d’une semaine si riche en rencontres et en proclamations de solidarité.  
Voici, chère Johanna, les nouvelles de Genève. Et vous, quel est le nouveau roman que vous êtes en train d’écrire ? Je garde toujours des meilleurs souvenirs de la traduction de votre roman « Heidi », de la fraîcheur de la protagoniste et son goût pour une vie libre et autonome. J’attends avec impatience vos nouvelles et votre avis sur notre mouvement pour les droits des femmes en Suisse.
Je vous embrasse, ma chère Johanna et je reste votre fidèle amie
Camille Vidart
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